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Lei gens qu'~ avaient des , inquiétudes

m h, santé du „.nuyoir personnel peuvent
aujourd'hui se rassurer compl|ètement.

Il se porte toujours à merveille, mal-
gré le nouveau sénatus- consulte qui de-
vait lui porter *| qu'on appelle en langage
familier : le coup du lapin.

Tâtezlui le pouls, faites-lui tirer la lan-
gue, et vous en serez vite convaincu.

La grande réforme annoncée et atten-
due de ce sénltus,ttonsulte, le gros mor-
ceau, la pièce qe résistance était ceci :
o Le pouvoij constituant est enlevé au
Sémt pour être restitué au peuple. »

Et chacun de se frotter les mains en se
dfeaht : Ah! la bonne heure ! nous arrî-
ïiins enfin à cette réforme que comman-
dent la plus vulgaire logique, lé plus
épie sens commun. — Le gouverne-
nt est fait pour le peuple, car s'il n'y
aji pas de peuple il n'y aurait pas de
Mvernement, donc H est de toute jus-
te, de toute équité , qu'au peuple sepl
appartienne le droit de régler les base^,
de stipuler les termes de la constitution :
Emile Ollivier a découvert cela, quoique
ce ne fût pas bien malin à trouver, Emile
Ollivier est un grand ministre !

Qr, savez-voùs comment ce grand mi-
nistre, unissant ses lumières à celles de
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i son souverain, savez-vous comment il a
réalisé cette réforme, Opéré cette restitu-
tion?

Lisez

« ARTICLE S. — La constitution ne peut être

modifiée que par le peuple, sur la proposi-

tion de l'empereur ! »

' Vous entendez bien, n'est-ce pas?
La constitution ne peut être modifiée

que par le peuple, c'est très bien, — mais
quand, mais où, mais comment?

Sur la proposition de l'empereur !
C'est-à-dire f où , quand et comment

l'empereur le voudra. -, ,-.:
C'est à-dire que si l'empereur ne le pro-w

pose jamais, la constitution ne sera jamais
modifiée. \ f

C'est-à-dire que si l'empereur le pro-
pose demain ou dans huit jours, ou dans
un mois, —._ la constitution. fpourra être

1 modifiée demain^ dans huit jours ou dans
' un mois. ..'.;'.' . *". j

C'est-à-dire que si le Corps législatif,
qui représente directement et immédia-
niérit le peuple, nbrt'pas'le peuple d-îly a
vingt ans,( mais le peuple d'aujourd'hui, le
peuplé vivant,- travaillant et payant, si le
Corps législatif prenait envié d'introduire

'le moindre changement dans la consti-
tution, il lui serait immédiatement vé-
Sondu : «Passez votre chëmiri, mon bon-

omme. Sans doute lé pouvoir constituant
appartient au peuple, au peuplé que vous

'représentez-, —-mais à Tèrrïpëreur seul
appartient le droit, le bon planïr dé mettre

ce pouvoir en œuvre. »
. C'est à.direi^enfin, que le peuple est

une machine inerte, saris mouvement,
1 sans vie, qu'un éeol homme a le droit de
faire marcher, et cet homme c'est l'empe-
reur.

Le pouvoir constituant appartient aiu
peuple comme le pouvoir de traîner dès
wagons appartient à une locomotive.

Certes nous sommes bêtes, personne
ne peut le contester, mais, vrai, M. Emile
Ollivier en abuse, — et c'est mal de sa
part de nous faire avaler des couleuvres
de pareille grosseur.

Là ne s'arrêtent pas du reste les surpri-
ses que nous ménageait le projet du Sénà-
tù-consùlte. .

Depuis longtemps on se plaignait que
messieurs les Sénateurs, investis jusqu'à
ce jour du pouvoir constituant, c'est-à--
dire du droit de tripoter à leur aise les
bases du gouvernement, que messieurs les
Sénateurs fussent nommés exclusivement
par 'l'empereur. . . .,

ïl serait mieux, pensait-on, plus logi-
que, plus conforme au bon sens de lés
faire nommer par la voie élective , car
malgré sa haute intelligence, malgré la
profondeur de son esprit, malgré son coup
d'œil d'aigle, l'empereur peut se tromper,
fixer son choix sur dès gens qui « renfer-
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ment peu de lumières: »
Voilà ce qu'on disait ou à peu près, à

propos de la nomination des Sénateurs.
Eh bien ! voyez jusqu'où le gouverne-

ment pousse l'amour des réformes, ^dés-
intéressement et l'abnégation : — l'em-
pereur, oui, l'empereur tout seul conti-
nuera à nommer les Sénateurs!. -'

N'est-pas vraiment méritoire et géné-
reux?

De plus, ils ne devaient pas être plus de
cent cinquante, messieurs les Sénateurs,
aux termes de l'ancienne constitution,
cent cinquante en tout: ce qui à trente
mille francs la pièce produisait quatre mil-
lions cinq cent mille francs au bout de
l'an.

Eh bien, grâce au nouveau sénatus-
consulte, à ce sénatus-consulte libérateur,
le nombre des Sénateurs pourra être éle-
vé aux deux tiers de celui des membres
du Corps législatif, — non compris les
sénateurs de droit tels que cardinaux, ma-
réchaux et amiraux.

Or, comme le nombre des députés est
292, les deux tiers égalent 194. Ajoutez
une quinzaine de sénateurs de droit, et
vous arriverez à plus de 200.

Vous aviez cent cinquante sénateurs,
mes braves gens, et vous trouviez que c'é-
tait trop ?

Très bien , le gouvernement est heu-
reux de satisfaire aux vœux de l'opinion
publique : à partir d'aujourd'hui', vous
n'en aurez plus que deux cents et quel-
ques.

A ces cent cinquante sénateurs vous
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Hommes célèbres.

U s'agit de nos contemporains bien entendu.

Pour éviter toute confusion , et afin que M: Sen-

* paisse circuler à l'aise dans cette galerie de per-

sonnages remarquables , nous les diviserons en plu-

*rs catégories distinctes : — Politique, guerre ,

tàninislration , magistrature, littérature,

^mx-arti, etc.

fc plus, à la suite de chaque portrait ou médail-

'm plutôt, car notre cadré restreint nous interdit

de longues digressions biographiques , nous offri-
rons à nos lecteurs en général , et à M. Sençier en

Particulier , la rare bonne fortune d'un extrait çotn-

ÏWenunt inédit des œuvres , discours , travaux

productions quelconques de nos compatriotes il-
«res.

Ceci dit , — au rideau !

Hommes polltiqxi.es.

Haspall (François- Vincent).

.Quoique né à Carpentras {Vaucluse) , l'an II de

République , a acquis son droit de cité à Lyon

Vis les élections de l'an 77. — S'est déclaré le

^ 'de tous ses électeurs , ci ; — 18,000 enfants ,

'tu 1 ' ' <

,,— sans compter Benjamin et Camille Raspail. .—
(Convictions républicaines énergiques qui lui ont

valu plus d'années de prison que de mois d'appoin- -,

tements. — Idées politiques généreuses , mais peu

pratiques. — Tourmenté dans ses rêves par des ap-

paritions de. mouchards. — Représenté souvent .

comme un Croquemitaine, au fond le meilleur hom-

me du monde. — Ne ferait pas de mal , même à un

Jésuite : se contenterait de le marier.

Extrait inédit de ses œuvres.

PROJET DE LOI.

Article I er. 7- Le gouvernement ne reconnaît qu'un

système de socialisme: — le socialisme camphré.

article S. — Le , cijoyen F.-V. Raspail , comme

député d'abord, comme pharmacien ensuite , est

chargé de l'application de la présente loi.

Jules Favre.

Un maître ès-éloquence. — Montre trop de solli-

citude peut-être pour le contour de ses périodes. —

Néanmoins le plus gr/tnd orateur politique de la

chambre. — Le premier qui ait,fait entendre en

France lé mot liberté , après le 2 décembre; —

Trouvé trop mou aujourd'hui par les Folies-Belle-
.ville. — Très-mal vu. des citoyens Amouroux et

Bûdaille. — Traité de bedeau et de cuistre de sa-

cristie par B. Raspail.fils, depuis qu'il a arrosé de

quelques phrases onctueuses le Rosier de Marie.

— Perd généralement ses procès comme avocat. —

A le grand tort , comme candidat , de se présunter

dans trop de circonscriptions à la fois. — A failli

pour cela l'an passé , se trouver assis entre quinze
1 collèges électoraux. — Adversaire redoutable : n'as-

somme pas ses ennemis d'un coup de massue comme

, _ _

Berryer , mais leur enyoie sous chaque adjectif

'mille flèches acérées et barbelées qui pénètrent pro-

fondément. — Toutefois, caractère pacifique, en

dehors des tournois oratoires : — pêche à la ligne

pendant les vacances.

Extrait inédit. — S'il ne s'agissait que d'admirer,

messieurs, la magnificence dulangage de M. le Com-

missaire du gouvernement, je n'hésiterais pas à me

joinrlre à vos bravos. Malheureusement quelque sé-

duction que puisse exercer l'éloquence officielle,

quelque charme que puisse inspirer l'art oratoire cul-

tivé dans les sphères gouvernementales, je suis obligé

de confesser, messieurs, que le superbe discours que

 vous venez d'applaudir n'a pas le sens commun. —

Il est regrettable , [vraiment , de voir mettre un si

grand talent de paroles au service d'une si mauvaise

cause, d'assister, témoin attristé, aux efforts im-

puissants de M. le Commissaire impérial , pour tra-

vestir à nos yeux des faits qui ne dépareraient point

les annales du Bas-Empire !...

BanecI (Désiré).

Né natif de Valence ( Drôme ). — Lyonnais

d'adoption , par la grâce des élections de 1869. —

Orateur bien campé, bombe sa. poitrine et porte

haut la tête. — Fait vibrer les r et redouble crâne-

ment les consonnes. — A la bouche pleine de mots

sonores et retentissants. — Irréconciliable fougueux !

le dit plus qu'il ne le montre.— A tropjJromis pour

ne pas tenir assez. — Montagne qui n'est aocouchée

que de trois discours. — Cultive en serre chaude

toute la flore rhétoricienne connue.

Extrait inédit. — Veuillez bien m'excuser, mes

chers concitoyens, de ne pouvoir assister à vos aga-

pes confraternelles; mais si je ne m'asseois pas au-

tour de votre table républicaine, mon coeur sera avec

vous , et après avoir mangé le pain amer de l'exil,

je partagerai de loin votre repas de liberté , en m'a-

breuvant des regrets du passé et en me nourrissant des

espérances de l'avenir.

SI. Pcrras.

Lieu de naissance: — Lyon.

Age, — 68 ans.

Profession. — Ex-avocat, ex-député officiel.

Signalement. — Menton rond , visage ovale
nez , etc. Physionomie insignifiante.

Talent. — Parlant peu, mais parlant mal. —

Difficile à entendre, à cause d'un rhume perpétuel.

— Ne sortait jamais sans bourrer ses poches de eu
tations latines.

Signe particulier. — Mort.

Entrait inédit. — Si fractus dilabitur orbis tmpavi-

dum ferient ruines. — Si le second empire s'écrou-

lait ; il trouverait debout sur ses décombres le dépu-

té officiel.

M. Descoars ( Laurent).

Politique très-remarquable. — Ne cherche pas à
séduire ses électeurs par de vains discours. S'il

ne dit jamais rien, n'en pense pas davantage. —

Bien nourri du reste et commandeur de'la Légion-
d'Honneur.

Extrait inédit. - Très-bien! bravo! c'est ca ' al-

lons dincl à demain! -L'ordre du jour! 1a clôture,

--Hi!hi!hi!ah!ah!ah! oh ! oh ! oh! - Panipani
pan ! assez ! le pupitre : bing ! *

(A stri«r«). 
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payiez quatre millions cinq cent mille
francs par an , et ee chiffre vous semblait
un peu gros ?

A merveille , le gouvernement ne de-
mande qu'à faire des économies , — à
compter de ce jour, vous ne payerez plus
que six millions, aux deux cents que nous
allons nommer.

Et voilà comme on fait les bonnes çons-
lUulions.

Car elle est bonne, elle est excellente,
elle est merveilleuse , cette nouvelle cons-
titution : si bonne, si excellente, si mer-
veilleuse , que nous la déclarons IM-
MUABLE !

Immuable, vous entendez bien! un
pendant à l'infaillibilité du pape.

L'autre était perfectible, — celle-là est
parfaite ! Aussi maintenant c'est fini, bien
fini. Ne nous demandez plus rien, rien de
rien., nous sommes à bout, de concessions,
— nous ne pouvons pas faire davantage
pour le bonheur du peuple.

Le Sénat était investi des pouvoirs
constituants , ce pouvoir est restitué au
peuple, mais empoché par l'empereur.

Le Sénat n'avait aucun pouvoir législa-
tif, désormais il partagera ce pouvoir avec
l'Assemblée.

Le Sénat était nommé par l'empereur,
il sera toujours nommé par l'empereur.

Le Sénat ne comptait que 150 mem-
bres, il en comptera plus de 200.

Le Sénat ne coûtait que quatre millions
par an,—il en coûtera six.

Est-il possible, je vous le demande, de
pousser plus loin la sagesse humaine ?

Il n'est pas jusqu'au Corps-Législatif
qui n'ait été l'objet d'une réforme uni-
versellement demandée.

Jusqu'à ce jour, les séances étaient pu-
bliques : la demande de cinq membres
suffira pour qu'il se forme en comité se-
cret !

Lorsqu'il se présentera des discussions
scabreuses , scandaleuses , dangereuses
pour la morale publique, — comm,§ l'exa-
men des comptes de la ville de Paris, par
exemple, ou les résultats de l'emprunt

. mexicain , — il suffira de la demande de
cinq membres, cinq sur près de trois cents
pour qu'on ordonne le huis-clos !

Quant au pouvoir personnel , pleurez
mes yeux, pleurez !

Quant au pouvoir personnel, voilà ce
qui lui reste :

La suprématie de l'Etat, —- le malheu-
reux !

La nomination à tous les emplois quel-
conques,— l'infortuné !

Le commandement des forces de terre
et de mer, le droit de faire la guerre et la
paix, — l'impuissant !

La direction du conseil d'Etat, et la fa-
culte de convoquer, proroger et dissou-
dre le Corps législatif, — le pauvre diable!

Vingt-cinq millions de liste civile, —
le misérable!

Et maintenant pour répondre aux cita-
tions d'Aristote, de Polybe et de Guiçciar-
din dont le garde des sceaux a émailié son
exposé de motifs, — par une citation non
moins célèbre, nous lui demanderons en
finissant :

Quousque tandem, à Ollivier
Jusques à quand, ô monsieur Ollivier, 

vous f...icherez-vous du peuple français!

Jacques BARBIER.
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BONNES -NOUVELLES

—Voilà ce que c'est que d'être si lumineux!

le sénat qui renfermait déjà tant de lumières

au dire de l'empereur, va voir encore renfor-
cer le nombre de ses quinquets.

Pour le coup nous allons être éblouis,

—Tout est rentré dans le «aime au' Creu-

zot. Quant au célèbre Assy, il a fui, dit-on, on

ne sait où.
Parbleu, il doit être bien loin, maintenant

qu'il est Assy sans lieu de résidence fixe.

— Les candidats dans la 3me circonscription

du Rhône foisonnent : les électeurs n'auront

qu'à Trivier dans le tas.
Mais ce sera comme flans l'écriture : beau-

coup d'appelés, peu de LutZ.

— La commission chargée du projet d'a-

bolition du timbre sur les journaux est à peu

près d'accord pour la suppression de cet im-

pôt.
M. Buffet seul est mécontent : ce timbre

sonne mal à ses oreilles.

— Avec la protection de M. Guizot, Emile

Ollivier se présente aux suffrages de l'Académie

française. *
Que voulez-vous ? on devient immortel

comme on peut.

— Certains députés, jdJÀrcadie se préocu-

pent fort de demander un dégrèvement sur

les entrées des vins et des esprits. .

C'est très bien, mais l'impôt sur les esprits

ne doit pas les atteindre directement.

i i. ..,-' «

MAUVAISES NOUVELLES

— Encore un vote de confiance demandé

par M* Ollivier au Corps législatif, et accordé

par la chambre.

Le ministère veut que ce soit là qu'on

fiance le pouvoir avec la liberté .

—Jl parait que la nouvelle constitution sera
'définitive et sans remise. En conférant la puis-

sance législative aux sénateurs, le cabinet a

déclaré que ce seraient les bornes du gouver-
nement.

—• Décidément le gaspillage des finances

de la viile de Paris par M. Haussemann est
effrayant.

Comment voulez-vous que la capitale ait

des fonds puisque l'abime creusé par son pré-
fet n'en n'a pas ?

— Le garde des sceaux va donner un gran- •

dissime dînera tous ses amis, politiques.

Histoire de venir dire à la tribune qu'il est
vraiment sur les dents.

— Décidément il est à peu près sûr que

Rouber à mis la main à la besogue du Sénatus-
Consulte.

Puisque cet Auvergnat a tripoté la nouvelle

constitution, ne nous étonnons pas que ce soit

seulement un ressemelage.

Nous ne sommes plus empeigne dit pouvoir
personnel.

. —r Le ministère a déclaré ne pas vouloir

de longtemps une nouvelle loi électorale. Nos

gouvernants attendent d'avoir trouvé- le

moyen sûr de peupler la chambre de leurs
créatures.

FAUSSES NOUVELLES''

— En quittant Tours, Pierre Bonaparte,

heureux de son acquittement s'est écrié :

Quand j'aurai un procès, je le ferai juger dans

cette ville, car ici, voyez-vous, à Tours les
coups l'on gagne.

— Le sénat, restant toujours un corps con-

servateur, il est fortement question d'y faire

entrer des cornichons et des denrées de tout

genre qui craignent la moisissure.-

— Notre ministre d'Etat intente un procès

au procureur général Grandperret qui lui a

chippé «ses plus mauvais jours de l'histoire.»

En même temps, M. Rouher a pris un brevet

pour le «spectre rouge» dont il ne veut céder
l'exploitation à personne.

— Dans les cercles officiels, on affirme

que les députés sont las de voir les minis-

tres mendier à chaque instant un vote de

confiance; quelques honorables prétendent qu'i

y a là un véritable abus de confiance.

Et puis, pour que des gens, à propos de

rien posent la question de cabinet, il faut que

leur cas ne sente pas bon .

Il nous revient que dans quelques villes voi-
sines, des marchands de journaux font payer
vingt centimes les numéros de la Masca-
rade.

Nous devons prévenir les lecteurs contre ces
petites extorsions.

Pour toutes les localités autres que Paris
nous livrons la Mascarade aux marchands, de
façon à ce qu'ils la vendent quinze centi-
mes le numéro, — puisque nous prenons le
port à notre charge.

Les lecteurs ont donc le droit d'exiger la
Mascarade au prix de QUINZE CENTIMES.

COURSES ÉLECTORALES
des te et 11 avril.

C'est vraiment une chose attristante , que la dé-

mocratie lyonnaise ne puisse trouver chez elle des

hommes capables de la représenter, et qu'il lui

faille faire venir ses candidats de Paris , comme les

élégantes font pour leurs chapeaux et les modes

nouvelles.

s Par suite du désistement de M. Andrieux, et du
peu de notoriété de M. Lutz , M. Ulric de Fon-

vielle se trouve seul aujourd'hui sur les rangs'

pour représenter l'opinion démocratique.

Entre lui et le candidat ministériel , il n'y a pas

d'hésitation à avoir, mais vrai, nous aurions préféré

un compatriote à ces candidats exotiques qu'on ne

nous envoie pas même francs de port, puisqu'il

faut par des souscriptions faire face aux frais et

débours de leur élection.

La candidature du rédacteur de la Marseil- '

laise n'a absolument d'autre raison d'être dans la

troisième circonscription du Rhône , que le coup

de pistolet et surtout l'acquittement de Pierre Bo-

naparte.
M, de Fonvielle, en effet , n'est ni de Tarare,

comme M. Matagrin , ni d'Eveux, comme M. de

St-Trivier, ni de la Grand'Côte, comme M. Lutz.

Sa nomination, si elle a lieu, sera donc surtout

une protestation contre l'arrêt de la Haute-Cour qui

a proclamé l'innocence du cousin de l'empereur.

Nous ne voyons pas de mal à cela , seulement il

faudrait autre chose.

M. Ulric de Fonvielle une fois nommé ne pourra

pas passer exclusivement son temps à protester

contre les indulgences pjénières du haut-jury, —

et il faudra bien qu'il s'occupe un peu des intérêts

de ses électeurs.
C'est' pourquoi nous aurions voulu voir une pro-

fession do foi plus explicite , plus claire que celle
qu'il a adressée au. comité qui soutient son élec-

tion.
« J'appartiens sans réserve, dit M. de Fonvielle,

à la démocratie radicale , républicaine, socialiste ,

implacable. — Ces mots disent tout : il n'est pas

besoin , ce me semble, d'autre profession de foi. »

Mon Dieu non , ces mots ne disent pas tout. Ces

mots disent que M. de Fonvielle est un ennemi

acbarné de l'empire, et qu'il va s'employer de

toutes ses forces à le mettre à bas.
Ce n'est pas nous qui l'arrêterons dans sa beso-

gne, car nous tenons à l'empire comme à une pièce

pontificale, pas davantage.

Mais après? Quel gouvernement lui substituera

M. de Fonvielle?
La république, n'est-ce pas? et ce sera tant

mieux. Mais c'est là précisément que la profession

de foi de M. de Fonvielle aurait demand'
développements. ^u%

v Pour un certain nombre, d'ouvriers d '"'
de FArbresle ou de Neuville , qui " H, P*

c'est que la République, la troisième cire.
06
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tion compte un plus grand nombre encore d- **'
pagnards, qui font du mot République le ^

de désordre , de pillage , de partage , de
 d
î> J

des désolations , -et il serait bon de leUr
 !l(î *

qu'ils se trompent. ^S» !

•M. Fonvielle, s'il veut avoir queW. , j ?

d'être élu , fera bien de ne pas se borner • ' ' 

— Je veux jeter l'empire par terre, il f
 aCriît: vl'

qu'il ajoute : — Et voilà par quoi j'ai ̂  m

de le remplacer , en faisant valoir par d L* ""
raisons l'excellence de son système : ce m/j "*
ne sera pas malaisé, «. 0te- ,

Mais encore un coup , pas de pose ,
 pss

 *

de mots ronflants , pas de promesses échevefe
ce serait la ruine de la candidature de 1W •'.s

ce serait le chemin le plus court pour faire ^^

M. Lucien Mangini an Palais- Bourbon. -
 3%

' '°

. Résultat vraiment déplorable, quand «» "
que M. Lucien Mangini , d'après «,„

 propte
** ]

dépouillé d'artifices , - n'entend pas un traître M
à la polifique. • «3 '

J.B. )(

P. S. — Jeudi soir , réunion publique à JL .»

bresle. — M. Andrieux , eri rival généreux an'
la candidature de M. Ulric de Fonvielle. ' "'

M. Andrieux ne s'exprime pas mal , majs ^

évite donc ces balancements de corps qui jeL »!

ressembler à un ours dans sa cage.
•

DÉFILÉ DE LA SilÀII

Deux hommes choisis comme témoins <j
d'une affaire d'honneur par un de leurs vj
amis se présentent chez un prince. Peu d'ins- g
tants après l'un des deux est tué , V*
essuie trois coups de feu.

Trois mois plus tard on assemble un ttkw] }
exceptionnel ; on trie sur lé volet 36 cotrf
lers généraux , puis au bout de huit joœ
on condamne... qui?

Celui qui par miracle a échappé aux té
coups de revolver du prince, — lequel via
pourtant bien. .

Si l'homme qui a été tué ne fut pas moit ,
sur le coup et avait été seulement blessé, i
aurait peut-être attrapé trois mois.de prison,
qui sait? Le prince, lui ,,a été déclaré in-
nocent comme un agneau qui tette encoresi
mère. I

Et c'est pour ce résultat qu'on a convoqué j
une haute cour de justice. Bah ! une basse i
cour eut suffi.

; (
N. B. — Quelques personnes pourraient

supposer que nous inventons cette histoire. ,
Nous pouvons affirmer qu'elle est vraie d( <
tous points. Ces choses se sont passées der-
nièrement dans un pays très-connu , situe»
Europe, et appelé l'empire français.

On assure même que le prince acquitte ^
par le jugement cité ci-dessus, appartenait»
la famille du souverain de ce pays, — cef
est fort possible.

Samedi , neuf avril prochain , grand con-

cert annuel de M. Joseph Luigini. :
Ce concert avait lieu les années précéden-

tes au palais de l'Àlcazar. Malheureusement
l'arrivée d'une troupe d'écuyers a contrée»'
les projets de notre chef d'orchestre qui, '
sireux de ne pas nous faire entendre a
sique de cirque, a dû se rabattre sur las
du Grand-Théâtre. Là il lui faudra cofflp^
avec M. d'Herblay , et chacun sait que '
d'Herblay ne plaisante pas sur l'article/

nances. ^
Dans tous les cas, M. Luigini s'eiior?

due
.

donner à son programme toutes les ̂
lions possibles, et le principal attrait oe
soirée musicale sera l'audition de Mlle ^

une femme-ténor, qui donne , Par,aIt'! e'rijck
ut de poitrine à rendre jaloux ramo

lui-même. u\e&$'
Espérons qu'encouragée par ce noble •

pie , la recette se piquera d'honneur ,
nera aussi à M. Luigini la note la pl«s

de son répertoire.



LA MASCARADE

vmilez-vous connaître le moyen employé
onuérir au ministère Ollivier des sym-

nour at4uv- . »
" thies spontanées i
Pa"" faj[ circuler dans les villes et les canti-

nes avec prière d'apposer sa signature au

f
a
s, un imprimé ainsi conçu :

•» soussignés sont désireux de voir se réaliser ,
troubles ni désordres , les idées libérales que le

il, ""Mère a inscrites dans son programme.
J»'" priment aux ministres l'entière confiance

N ^ tnirent à tout bon citoyen leur attitude honnête
i tflLe et les mesures énergiques opposées aux

' 1 nces 'coupables qui menacent la tranquillité pu-

if: kli?
Ue

'sympathie et l'appui moral des soussignés se
diraient au besoin en i«i concours matériel pour le

"* ,\m de l'ordre et delà sécurité publique.

Nous avons reçu pour notre compte deux
* -

ero
plaires de cette petite machine, que

jus nous sommes empressés de mettre au

Lier, bien entendu. ..,..„
Test là une sorte de réclame ministérielle
j laquelle on n'avait pas songé jusqu'à ce
•
ur

 et nous nous attendons à voir prochai-
nement à la quatrième page des journaux ,
une série d'annonces destinées à faire une
occurrence désastreuse à la pharmacie Phi-
lippe Quet et à l'insecticide Vicat.

On n'aura que l'embarras du choix pour
le mode de rédaction.

plus de punaises , grâce à l'application du

ministère Ollivier.

Les digestions les plus laborieuses ne peu-
vent résister aux pastilles Buffet.

Rien n'arrête la chute des cheveux , si ce

n'est la pommade Louvel.
Injections Daru , les seules qui , etc.

De cette façon , et en soignant la compo-
sition typographique, le ministère pourrait

I obtenir un joli succès de notoriété et de con-

sidération.

On a beaucoup parlé depuis quelques se-
maines du désintéressement et de la force
d'àiae de notre compatriote M. de Laprade,
qui refusait de reprendre sa chaire de littéra-
ture à la Faculté.

Ce désintéressement s'explique aujour-
d'hui , puisque l'auteur des Muses d'Etat
vient d'être nommé recteur de l'Académie de

' <Grenoble; — ce qui vaux infiniment mieux.
Nous en sommes heureux pour M,, de La-

wade qui sans contredit était digne de cette
fetinction. Seulement il ne faut pas nous
foire passer pour de la grandeur d'âme ce
jni n'était qu'un intérêt sagement entendu.
Encore une habileté d'Emile Ollivier, cette

nomination.
De cette façon, se sera dit le malin minis-

tre, M. de Laprjade.ne pourra pas décemment
me refuser sa vôix'à l'Académie.

?§>

La haute-cour a déclaré le prince Bona-
parte non coupable , et en même temps l'a
condamné à 25,000 francs de dommages-

intérêts. ; -2
Parbleu ! elle a voulu faire d'un Pierre

deux coups.
N'empêche que si le cousin de l'empereur

a été blanchi , il a toujours du Noir sur la
conscience.

C35?

-
— Comment se fait-il , disait-en à M. Olli-

vier, qu'à la fin de votre' exposé de motifs,
vous ayez eu l'aplomb de vous envoyer un
pareil coup d'encensoir à travers la figure?
— Vous devez pourtant être pétri de mo-
destie.

— Moi, pourquoi donc?
— Parce que la modestie est la vertu des

sceaux.

HECTOR PËIUË.

F-

Des lampions, des lampions !

Or l'empereur a dû se dire un beau malin :

"Certes mes sénateurs ne sont pas gens Illustres;
Us n'ont pas inventé la poudre, c'est certain;

Par contre chacun d'eux compte au moins quinze

[lustres. »

E' Napoléon trois vient de nous révéler

Dans une lettre qui, pourtant, est des moins clai-

I
 Que le Sénat qu'on semble à plaisir ravaler, [res,

Est en somme « un grand corps tout rempli de

[lumières. »

I
Merci, Sire, merci pour ces mots lumineux

Que d'aucuns trouveront ampoulés et futiles ;

Pour moi les Sénateurs n'étaient que ruineux, •

Je comprends maintenant qu'ils peuvent être uti-

les.

Et puisque chacun d'eux de l'éclat le plus vif

Brille à faire pâlir les soleils électriques,

Je demande qu'ils soient, — dégotant le vieil if,

Utilisés anx soirs de nos fêtes publiques.

Godillot au quinze août les échelonnerait

De dix pas en dix pas, le long d'une avenue ;

Et grâce à ces quinquet-gènaires l'on aurait

Une illumination jusqu'alors inconnue !

G. BÉMÏ

PAROLE D'HONNEUR, JE SOS SÉRIEUX !

Quelques électeurs de la 3e circonscription
m'ont fait l'insigne affront de m'écrire pour me
demander si c'était bien sérieusement que je
posais ma candidature, ou s'il ne fallait consi-
dérer mrJh article de dimanche dernier que
comme une simple plaisanterie.

Têtebleu ! Messeigneurs pour qui me prenez-
.vous donc?

Comment diantre avez-vous pu me croire un
seul instant capable de vouloir faire cascader
de la sorte la gravité du suffrage universel ?

Comment diable l'offensante pensée que je
pourrais bien n'être après tout qu'un Bosco é-
lectoral, a-t-elle pu pondre et faire éclore dans
votre cerveau en délire ses œufs de canard à
trois becs?

J'me le demande par lettre affranchie.
Non certes, je ne me permettrais pas de rire

ainsi au nez de questions que je considère au
contraire, comme appartenant à un ordre si
si élevé, que si j'avais la veinardise d'être élu,
j'irais m'asseoir, je vous le jure, au dessus de
Baspail et de Cassagnac.

Pour ces choses-là, voyez-vous, je suis sé-
rieux comme un pape ; que dis-je, je suis beau-
coup plus sérieux qu'un pape, car ce n'est ja-
mais moi qui me permettrai certaine mystifi-
cation dont le fond consiste lorsqu'on en man-
que (de fonds) à mettre en circulation, comme
valeur ayant cours, des myriades de pièces peu
catholiques quoique très-romaines, auxquelles
le Fisc, sentinelle inflexible, vient tout à coup
dire : « On ne passe pas I

Je n'ai jamais fabriqué qu'une pièce dans
ma vie, une seule ; elle était frappée au bon
coin, je vous l'assure, aussi n'a-t-elle pas éprou-
vé la moindre difficulté à passer au... bleu.

C'était? une pièce en un acte et deux person-
nages, le Pouvoir et la Liberté ; s'écartant des
sentiers battus par la Boutine et piétines par
là Bengaine, mon héros et mon héroïne n'a-
vaient garde, pour sacrifier à la tradition, de
s'épouser au dénouement ; ah I mais non, qu'ils
ne s'épousaient pas I

Eh bien Anastasie trouvant que mon scénario
manquait de moralité et ne finissait pas selon
les us et coutumes de la scène, fit passer ma
pièce au Procureur Impérial, qui faillit nous
faire passer, elle et moi devant la 6e chambre*}
l'affaire aurait pu devenir grave, mais elle ne
le serait jamais devenue autant,je l'affirme, que
je le suis moi même ; et dire cependant que
certains électeurs ont pu mettre ma gravité en
doute !

« 0 temporal 0 MOROSES ! » Il suffit que
je m'esclaffe un brin, que je m'esbaudisse un
tantinet pour qu'on me croie aussitôt incapable
de pouvoir traiter sérieusement les choses sé-
rieuses.

Et puis après tout ! Est-ce que les calem-
bours à jet continu, empêchent M. deTïllan-
court d'être un de nos meilleurs députés ?

« La gravité — a dit La Bochefoucault— est
un mystère du corps inventé pour cacher les
défauts de l'esprit. »

Moi je veux n'avoir rien de caché pour mes
mandataires, et voilà pourquoi dans ma profes-
sion de foi , j'ai lâché les rênes à ma joviale
humeur ; il parait que ça ne m'a pas réussi.

0 terrible puissance du langage de conven-
tion I

0 effrayante efficacité des phrases toutes
faites !

0 merveilleux prestige des vieux clichés !
J'aurais dit tout bêtement (ce qui m'était fa-

cile) aux électeurs de la 3e circonscription :

Electeurs,

La liberté dans les institutions, et l'ordre dans la

rue) — telle est ma devise; si donc vous pensez

que, etc.
. ? ,

Ou bien encore :»

Electeurs,

L'application franche et; complète des immortels
principes de 89, — voilà mon programme ; si donc

vous pensez que, etc.

Ou bien enfin :

Citoyens,

Les impôts nous écrasent , supprimons-les ! l'ar-

mée nous ruine, licenciûns-la! nos gouvernants nous
oppriment, chassons-les ! les capitalistes nous exploi-
tent, faisons leur rendre gorge! —telle est mon opi-
nion; si donc vous pensez que, etc..

J'aurais, dis-je , fait passer sous les yeux
des électeurs ce solde de phrases stéréotypées,
je leur aurais mis sous le nez cet antique et
artificiel bouquet de fleurs de rhétorique , —
qu'ils eussent tous voté pour moi comme un
seul homme et sans la moindre hésitation.

Au lieu de donner dans ce godant rebattu et
ressassé , j'ai voulu essayer d'innover la pro-
fession de foi bonne fille, franche et gaie , et je
me vois, par suite, à la veille de remporter une
de ces vestes qui font- de l'infortuné qui les en-
dosse un splendide épouvantail à moineaux.

Cependant tout n'est pas encore désespéré ;
et si , pour être élu , il me suffit de démontrer
que je sais être sérieux quand je veux , ma
cause est gagnée ; — je vais prouver sur-le-
champ urbi et orbi , que je sais cpnserver une
impassible gravité en lace de choses qui me pa-
raissent cependant passablement empreintes
d'une douce gaieté.

Tout le monde a lu le détail des conditions
imposées aux candidats, par le comité démo-
cratique de la 3e circonscription ;

Eh bien, ces conditions je les accepte sans
réserves ni arrière-pensée.

Le dernier paragraphe me concernant direc-
tement, je le reproduis in extenso.

« 3° S'il est (le candidat nommé) homme de
lettres , le produit de ses travaux devra être
destiné à l'expansion des idées démocratiques
par la presse périodique et par l'organisation
d'écoles libres et laïques. »

Topez-là, messieurs les radicaux, je suis
votre homme ; je me soumets avec un enthou-
siasme indescriptible à la clause ci-dessus sti-
pulée ; c'est bieji entendu , bien convenu , vous
allez me gratifier de ce mandat plus ou moins
impératif qui ne rapporte guère à ceux qui
l'obtiennent qu'une douzaine de mille francs par
an (les extras se paient à part), et moi, de mon
côté , je m'engage par serment notarié à con-
sacrer à l'expansion des idées démocratiques et
sociales par la presse périodique, le produit
intégral de ma collaboration à la Mascarade ,
c'est-à-dire mais non , je ne veux pas vous
donner le chiffre, car vous n'auriez plus le plai-
sir de la surprise.

Tout ce que dont je puis vous assurer, c'est
que je ne perdrai pas au change, — ce qui vous
prouve à quel point je suis disposé à ne pas
mettre au-dessus de vos intérêts d'autres inté-
rêts que les miens.

Ainsi donc, citoyens, — jambon qui s'en
dédit !

Pour moi je considère , d'ores et déjà , mon
élection comme étant dans le sac !

DEM0CB.ITE.

P. S. — J'aurais bien pu vous promettre un
cheminide fer , mais depuis qu'on vous assassi-
ne dans les wagons comme en pleine rue d'Au-
teuil , c'est un cadeau qui n'a plus de charme !

THÉÂTRES

Grand-Théâtre. — La représentation de re-
traite au bénéfice de Mme Gourdon n'a pas réussi au-
tant que pouvaient le faire espérer la variété et l'at-
trait de l'affiche. Malgré la présence de Mme Galli-
Marié et celle de ia Fanfare lyonnaise, le parterre, les
secondes et troisièmes galeries offraient à l'œil des vides
nombreux.

Naturellement l'artiste parisienne a obtenu la plus
grosse part du succès tandis qu'à côté d'elle M. Du-
laurens et Mme de Taisy se sont fait applaudir dans
le 3e acte des Martyrs et la Fanfare lvonnaise dans
ses deux fantaisies sur Freyschutz et VAfricaine, exé-
cutées par notre excellente société instrumentale avec
une précision et une justesse des plus remarquables.

L'affiche annonce incessamment le Rêve d'amour
d'Auber et le Don Juan de Mozart, deux ouvrages cen-
sément à l'étude depuis un temps immémorial. Pour
le premier de ces opéras, attendons-nous à un four
mémorable. D'abord au point de vue musical, le der-
nier né d'Auber n'a pas une réputation incontestée, sa
réussite à Paris est loin d'avoir été complète, car
après une courte série de représentations, il a disparu
du répertoire. Que sera-ce à Lyon avec Mlle Baretti et
ses partenaires? En outre, on nous assure que les rôles
sont mal appris, mal sus et que personne n'est prêt;
— le retard niis à l'apparition de Rêve d'Amour

semblerait parfaitement l'indiquer.
Sans rien affirmer, ne peut-on préjuger aussi de ce

que sera l'exécution de Don Juan, le chef-d'œuvre de
Mozart, le roi des grands opéras, de l'avis d'un nom-
bre respectable de dillettanti?

Eh quoi! voici une œuvre capitale très-rarement
jouée en province, une primeur pour nous, un mor-
ceau de haut goût, l'œuvre éminente d'un grand com-
positeur, dont l'interprétation ne doit pas être dou-
teuse ; à laquelle directeur, chanteurs et orchestre
doivent apporter tous leurs soins, tout leur zèle; une
œuvre qui, par sa valeur, doit marquer sa place dans
les fastes d'une année théâtrale et l'on choisit juste
l'extrême fin d'une année pour l'offrir au public !

Alors que la plupart des artistes éreintés et fourbus,
surmenés par les exigences d'une campagne de huit
mois, arrivant au terme de leurs engagements, peu
disposés à l'étude, se soucient peu en général de dé-
penser leur talent ou leurs moyens pour deux ou trois
représentations, l'on choisit précisément ca moment

pour monter Don Juan. On met au service du grand,
maître des « restes de voix qui tombent et d'ardeurs

qui s'éteignent » !
C'est déplorable en vérité.
Si M. D'Herblay donne Don Juan dans le seul but

de présenter une nouveauté, sans s'inquiéter le moins
du monde de son interprétation, il a tort; et s'il veut
simplement spéculer sur un attrait de curiosité pour
encaisser quelques recettes, c'est un crime de lèse-

musique.
Plutôt que de monter Dow Juan dans des conditions

fâcheuses ou qui n'entraînent pas un succès, mieux
vaudrait le réserver pour un autre temps, l'an prochain
par exemple et finir la saison avec toute autre reprise
moins importante à tous les points de vue ou pouvant
moins difficilement supporter une médiocre exécution.
Nous verrons si les événements ne justifient pas mes
craintes à l'égard de Rêve d'Amour et de Don Juan.

Mercredi assez belle chambrée , à l'occasion , sans
doute , de la première représentation du Rêve de,
Ritette , ballet en deux actes et tiois tableaux , de
MM. Dalia et Vincent, musique de M- Alexandre

Luigini fils.
Deux pères pour un tel enfant , c'est trop de deux.

Harement on avait poussé aussi loin la banalité ,
l'absence d'imagination et l'abondance des lieux com-
muns ̂ ue dans ce pauvre Rêve, qui heureusement est

une courte réalité.
Le livret de M. Dalia et les pas de M. Vincent

sont bien le triomphe du mauvais dans l'art de» bal-
lets , et quelqu'accoutumés que nous soyons à voir
de ces divertissements sans goût , ni grâce , il était
difficile de s'attendre à celui-là. Par exemple, l'ana-
lyse-programme du Rêve de Ntcefte , vendue dans la
salle , est d'un bouffon achevé ; les spectateurs qui
l'achèteront riront pour leur argent , crovez-moi.

Je conçois qu'un tel livret ait influé sur l'in«pira-
lion de M. Luigini fils. Comme violoniste , le mérite
de M. A. Luigini est indiscutable, mais le talent du
compositiur n'est pas à la hauteur de celui de l'exécu-
tant. Néanmoins, il serait injuste de ne pas signaler
dans son ouvrage quelques passages particulièrement
remarqnés : une valse sur un motifplein de mélodie,
une polka d'un rythme vif et léger et un pas de qua-
tre assez gracieux; en outre l'orchestration est assez
sqjgnée. Ce qui manque surtout à la partition de M.
Luigini, c'est l'originalité.

Et puis, je crois que débarrassée des dansés de
M. Vineent , eette musique gagnerait beaucoup , et
les morceaux cités plus haut feraient plaisir à enten-
dre isolément.

Somme toute, le Rêve de Nicette est un succès....,

qui a besoin de s'affirmer. .

Célestins. — Il est probable que lorsque paraî-
tront ces lignes , Notre-Dame de Paris aura disparu
de l'affiche , autrement je m'empresserais d'inviter
tous ceux qui ont admiré le roman de Victor Hugo
à se bien garder d'aller voir le drame aux Célestins.
Autant la puissante imagination du poète nous séduit
dans le. livre, autant les situations nous émeuvent,
les caractères nous saisissent , le style nous empoi-
gne, autant cette imagination, ces situations, ces ca-
ractères , ce style transportés sur la scène nous ren-
contrent froids et indifférents.

Les quinze tableaux de Notre-Dame de Paris, drame,
ne valent pas un chapitre de Notre-Dame de Paris ,
volume. Sans doute , ces quinze tableaux sont indis-
pensables pour faire dérouler devant nos yeux toutes
les péripéties de l'épopée de Quasimodo et d'Esmé-
ralda , mais par ce fait même de la multiplicité des
scènes et de la rapidité de l'action , l'œuvre perd les
trois quarts de son intérêt. Ces* un programme éten-
du , une analyse correcte., un compte-rendu exact du
roman, une lanterne magique qui nous montre les
personnages avec leurs gestes, mais ni la passion ni '
la vie n'animent ces personnages, et ce défilé devient
à la fin monotone et fatiguant.

Ce qui ajoute encore au malaise du spectateur ,
ce sont ces interminables entr'actes à la suite de
quelques scènes seulement , entr'actes dont la lon-
gueur est vraiment démesurée , au point qu'à la
première représentation la toile n'est définitivement
tombée qu'à une heure moins quelques minutes.

Une seule chose aurait pu appeler le succès pour
Notre-Dame de Paris: l'éclat de la mise en scène.
Malheureusement , le théâtre des Célestins se prête
peu au drame à grand spectacle ; la cour des Mira-
cles , le par-vis de Notre-Dame , le siège de la cathé-
drale, et enfin les tours , donnaient matière à un
grand déploiement de personnel, aune exhibition de
décors, —tandis qu'aveeses quinze figurants,le tableau
du parvis de Notre-Dame est des plus maigres , le
siège et ses assiégeants plus gros que les maisons, est
de la haute bouffonnerie , et l'effet rentrant des tours
est d'un mesquin achevé.

A M. Montbazon était échu le personnage de Qua-
simodo. M. Montbazon a mis tout son talent ail ser-
vice du rôle et s'en est tiré à son honneur. Seulement
je crois qu'il a exagéré la laideur du modèle. Assu-
rément il a essayé de reproduire avec une scrupu-
leuse exactitude le portrait physique du sonneur lé-
gendaire , mais à la scène il eût pu se dispenser d'une
aussi parfaite fidélité. Ses deux dents postiches , par
exemple , étaient de trop , d'autant plus qu'elles gê-
naient singulièrement son débit. M. Laty a été un
Phœbus convenable ; M. Cazaubon (Claude Frollo),
a bien l'organe de son emploi de troisième rôle ,
mais sa diction est bien incolore et son jeu bien froid.
Quant à M. Lecomte (Trouillefou) , il s'est montré
passable tout juste , tandis que MM. Belliard et Luco
ont été très-satisfaisants.

Le rôle d'Esméralda a trouvé en Mlle SmitH une
interprête intelligente, pathétique, quoiqu'un peu
guindée et monotone , et Mme Abit a été convenable
dans le rôle secondaire de la Sachette.

La chèvre a droit à tous nos éloges pour la façon
dont elle s'est comportée ; elle a dit ses tirades avec
une chaleur entraînante et «on jeu a été irrépro-
chable.

Aux Variétés la salle ne désemplit pas ; les Rrl
gonds n'épuiseront certainement pas leur succès de

longtemps ; aussi annonce-t-on leur reprise aux Cé-
lestins dès que M. et M™e Lamv et M"» Marius feront
partie de la troupe de M. d'Herblay.

G. LAURENT.

Pour Uus les articles non signés

Le Directeur-gérant, E.-B. LABAUME.
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